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Hilft, MODES
NOUVBAUTES, DESGRIPTION DES TOILETTES

II y a un grand defaut dans la forme du costume actuel, et il
saute aux yeux de quiconque y prend garde : c'est le manque
d'harmonie existant entre la largeur du haut du buste et celle
du bas. Gräce aux nouveaux corscts, lres~perfectionnes au
point de vue de Veffacement du Corps, et gräce aux combinai-
sons des couturicres, les femmes qui se soumettent ä ce « lami-
noir • de la coquetterie paraissent presque sveltes, et les femmes
maigres ont l'air de syl-
phes!

II enest ainsi, dumoins,
ä parlir de la taille : car,
pour les epaules, on n'a
cueore rien obtenu, etecla
s'explique. Malgre la nou-
velle coupe de corsage,
(jui consisfe ä tellement
[•panier la manche que
celle-ci empiete et sur le
dos et sur les devants, il
est impossible d'amoindrir
ea realite la largeur des
epaules. De la ceüenions-
truosite — que nous de-
plorons — du developpe-
racnl trop prononce du
haut du buste par rapport
au bas. C'est memo ä rette
cause que nous devons
attiihuer la faveur du
corsage montant pour le
soir et, dans tous les cas,
lapreference aecordee aux
decolletes carres commc
s'harmoiiisant le mieux
avec le reste de la toi-
lette. En resumc, il laut
proportionner le collaut
des jupons ea raison des
exigences naturelles du
sujet et 11e pas trop com-
piinier sur uu point alors
qu'on no peut etablir
l'eqailibre du eöleoppose.
« Chassez Je naturel, il
revient au gaJop, » a-t-on
dit ä propos de earactere.
Cette vicillc et celebre
nietaphore pourrait tout
aussi justement s'appliquer au

Voici, comme toilettc de soiree.
grand earactere d'elegance : — Robe prmeesse ä traiae, cn ve¬
lours vert emeraude, ouverte cn carro devant, oü eile ne forme
qu'une cuirasse. Le tabuer, en lampas creme legerement bouil-
lonne, est encadre par la cuirasse et lejupon, et tous les bords
du velours, y compi'is la traino, sont orncs d'une deutelte en lili-
grano d'or rabattuo surl'etoffe. Les manches, en memo lampas
creme, sont froneees et coupees de place en place par des bra-
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sujet dont nous parlons.
un modele empreint d'un

celets de velours vert emeraude garnis de la memo dentellt.
Enregistrons ä l'avoir des couturieres une nouveaute qui ne

manque pas de cbarme, celle des manches courtes adaptees
aux corsages du soir; c'est-ä-dire une manche s'arretant avant
le coude, avec un volant de dentelle rejoignant celui-ci. —
Yoila les gants longs plus que jamais de mise et le retour dela
mitaine de soie ä peu prös assure.

Les lingeres parisiennes
poussent ä la coquetterie
d'une facon si seduisante
qu'il est presque impossi¬
ble de resisler. Ge sont de
delicieuses chemises de
jour en batiste, percale
ou foulard, sans manches
et boutonnees sur les
epaules, encadrees de ri-
ches dentelles et d'entrc-
deux formant quelquefois
plastron devant. Des pan-
talons « zouave » assortis
aux chemises et garnis de
rubans nouant sous le
genou ; d'autres en lla-
nelle rouge, rose, bleue,
ä volants l'estonnes ; d'au¬
tres encore en foulard,
avec volants et entre-deux
de vaienciennes. De mi-
gnons jupons de dessous
aecompagnant les panta-
lons et disposes de la
meine fagonj quelques-
uns, plus elegants en¬
core, sonten satin ouate
et pique. Le tout, parfume
a lins, rejouit egalement
la vue et l'odorat.

Le col Louis XIII, en
toile et haute guipure Re¬
naissance, est fort goüte
pour bebes et fillettes; il
se termine devant par la
memo dentelle formant
barbe.

La collerettc Doiiairii-rc
est, en depil de son nom, une parure de jeune femme tres-
seyante; eile se composc d'une largo ruche ä plis doub!es,faite
en velours ou peluchc et doublöe de soie. Une ruche enplisse de
crepe lisso festonne forme collerette inlerieure; un groupe de
(leurs et de ruhan clöt le bas du fiebu. Nous en avons aperQU de
gracieux modeles : un en peluche blanc creme, double de satin
rose, avec bouquet tle pensees sauvages, noeuds bleus et den¬
telles creme; un autreen peluche rouge, double de faille creme,
forme par deux camclias et une dentelle d'or.

COSTUMES D'ENFANTS.

W^
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La capote de tulle blanc et velours noir est une Innovation
due ä l'une de nos plus celcbres modistes; cette nouveaute ob-
tient un succes etonnant. Le tulle est bouillonne, le velours
forme le bord et les brides, et une dentelle blanche eonstitue le
bavolet. Des fleurs, un oiseau, une touffc de plunies servent ä
l'orner, mais d'une fatjon calme.

II y a une certaine tendance ä revenir au « tour de tete», mais
rien dans ce renouveau ne rappeile l'antiquo rucbc de nos
meres. II est aujourd'bui cn tulle neige, delicatement tuyaute
et sans alliance aueune. Ajoutons que, comme le cbapeau mo¬
derne est petit et se place au sommet de la coiffure, le tour de
tete n'a pas l'ineonvenient de Former une aureole desagreable.

Les barbes de dentelle creme, toujours si goütees, ne se posent
plus de la möme fagon : au lieu de les croiser negligemment
derriere, on les place sur le haut du cbapeau, en formant un
noeud alsacien; elles descendent ensuite tout naturellement sur
les cötes pour former la mentonniere. Nous avons vu une autre
disposition qui consiste ä faire de ces barbes un coquillo for¬
mant une sorte de fond derriere, dans lequel on place une
plume, des fleurs, un oiseau; apres quoi les barbes suivent
le cours de leur destinee ordinaire.

L'or, l'argent, l'acier continuent d'entrer pour une largc
part dans l'ornementation des chapeaux; on en abuse meme,
selon nous, mais cette « fantasia » serade courte duree, comme
tout ce qui est de mauvais goüt.

Mary d'Auuerville.

Desci-iption des gravoves dans lo texte.
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CüSTUMES ü'ENFANTS. — 1. Petit garcon de 5 ä 6 ans : costume hon-
grois en velours marron. — Pantalon zouave boulonne sous le genou et
ferme ä la taille par une ceinture boutohneesur le cöte. — Long paletot
sac croise devant par deux range'es de boutons de nacre : col, bordure du
vetement et paremenls des manches en renard argentö ou fourrure blanche.
— Calotle en velours assorti et meme fourrure. — Grandes guelres en
tricot double de laine blanche el pelils boutons de nacro.

2. Petite Alle de 2 ä 3 ans. — Robe en mollelon de laine damasse et
blanc, de forme princesse devant, avec une double rangec de boutons de
nacre encadre'e de bandes de cachemire ecossais. Col rabatlu, pochcs et pa¬
remenls des manches en ecossais semblable. Ceinture en rubau rouge
maintenant les plis plals de la jupe par derriere. — Chapeau de peluche
blanche; fond mou et coulisse au bord formant ruclie. Nceuds de ruban
sur le cöte et derriere, avec plume blanche retombant sur le edle oppose.

G.N»587.

Toilettes DE BAL. — 1. Cosluine en faille et gaze creme. — Jupon
ä traine, garni devant d'un tablier de gaze toule bouillonnee, entoure d'un
plisse et d'un volant fronce, avec guirlande de feuillage de houx formant
la tete. Deux autres guirlandcs surmonteat celle-ci de distance en distanec.
— Le reste de la toilette se compose d'un corsagc en faille, recouvert d'une
gaze, lequel forme lunique princesse derriere et pelit tablier. Ce tablier est en-
touie d'un volant et d'une guirlande de houx fais;int suitc aux aulres. Les
cötes de la tunique sont decoupes en larges coquilles cniourees de pclits
biais de faille et d'un volant; ces coquilles, drapees sur elles-memes, sont
fixe'es ä la tunique par des branches de houx, et les dernieres forment
traine sur la jupe de soie. Le haut du corsage est entoure d'ua volant
ruche, avec plisse de erepe lisse sortant du bord et epauleltes en feuilles
de houx. C'est par derriere qu'il est lace, el la luuique, forme au bas de
la fente, un pouff s&utenu par nn noeud ä largc ruban.

2. Sortie de bal en cachemire blanc. — Sa forme est celle d'un amplc
paletot dont les manches sont prises sous un pli Walteau place au milieu
du dos. Un capuchon simule, ayant deux pointes, tombe sur le pli Wat¬
teau ; il est compose de velours noir et de cachemire, avec des glands aux
pointes et des franges sur les bords. Les manches sont fendues dans leur
largeur ; des pattes de velours noir, avec un bouton au milieu, en rappro-
chent les bords. Galons el franges au bord des manches et au bas du
vetement. — Garniture en soie blanche, en or, en argent ou acier.

G. N° 596.

Toilettes D'interieur. — 1. Robe de cEambre ä courte trainn, en
molleton de laine gris perle. Ce vetement est de forme princesse, tout
droit devanl, cintre avec pli Watteau derriere. Le milieu est ferme par
des pattes bordees de soie, aveo boutons assorlis sur chaque extremite.
Los poches, ouvertes sur le cöte, sont orne'es d'une palte paroille aux pre-
cedentes. Trois revers bordes de soie et superposes lerminent le bas des
manches. — Une pelerine-carrick, a cinq collcts et col montant brodes
egalement, complete l'ensemble de la toilette.

2. Costume de faille et cachemire vert bouteille. — Jupon de faille, a
traine cnlouree d'un volunl termine par un plisse; la tele du volant est
ornee d'un bouillonne coupe en biais par des bandes elroites coulissecs.
■—Tablier en cachemire, drape a plis remontanls et fixe derriere, avec
une haute fraego postillon sur le bord inferieur. Une largeur de faille
montee avec Irois plis simule autant de coques ; cette largeur est ensuite
rassemblee en une seule coqut-, et le reste retombe tout plat avec une
frange assortie aux precedentes. — Corsage de cachemire, ä basque poin-
lue devant et derriere, garni dans le haut d'un col double en plisses de
fa>lle. Les manches sont moilic en laine et nioilie en faille; celle demiere
partie, bouillonnee vers le coude, est rayee de coulisses ; deux volanls
plisses terminent le tout.

Desci-iption de lu gravurc coloriee no 1991,

Toilettes de bal. — i. Costume en satin et gaze bouton d'or. —
Jupon a traine, recouvert tout autour de gaze coulissee en long et garni
dans le bas de volants allerncs en satin et gaze, avec vuehe de gaze formant
tete. — Tablier en satin et gaze, drape et tendu jusque derriere, oü il sc
fixe cn formant une large coque a bout pendant. Une guirlande de fleurs
des champs borde le tablier, se groupe sur le nceud derriere et retombe
en traine. — Cuirasse en satin recouverte de gaze, bordee d'un roulcaute
et lacee derriere. Le haut esl entoure d'une guirlande de fleurs des champs
formant sur le cöte devant un bouquet et de petites traines. Manches
bouillonnees, terminees par un plisse en crepe lisse. — Dans les cheveux,
semis de baguctles d'or et bouquet assorti aux guirlaudes.

2. Costume en tarlalanc blanche et talTelas rose. — Jupon ä iralne,
garni dans le bas d'un plisse de 40 cent. pour le miücu devant, de trois
plisses superposes et places en biais pour les cötes, et de trois volanls
fronces pour la traine. — Tunique tres-longue, enloaree d'ua volant et
formant tablier devant; second tabuer court pour le baut, egalement garni
d'un volant. Des guirlandcs de roses de mai forment la töte des deux
volants. Un ruban rose s'cchappe du dessous du premier volant et vient
soutenir les draperies de la tunique par derriere en y formant un nceud.
— Cuirasse en taffeUs rose, decolletee et boulonnee devant; un bouillonne
de tarlalane blanche, garni de dentelle, s'echappc du haut el forme les
manches avec epauleltes de roses. Berthe en laffetas, drapee devant el
derriere, avec nceud au milieu. Des cötes fendus de la cuirasse partent
deux rubans roses qui enlourent la tunique, la relevant en pouff sous le¬

quel ils forment un nceud. — Groupes de roses sur le sommet de la coif¬
fure devant et dans le bas derriere.

Desei-Iption de la flgurine coloi-iee L. n" 68,
Annexe de Vedition n° 3.

Toilette de visite. — Costume en faille et broche de deux tons gris
souris. - Jupon a courte traine, monte a larges plis derriere, enloure de¬
vant de, trois ruches. — Tunique formant un tablier et trois largeurs inde-
pendantes. Le tablier est drape et reuni sur les cöle's aux deux largeurs
voisincs, qui sont pliees el resserrees dans le bas par une poche coulissee
et se terminent en larges coques. La largeur du milieu, egalement drapee,
est lixee dans le bas par un gros nceu I a bouts floltants. — Corsage ä
basques d'hahit derriere, fendues au milieu, avec Iiser« sur les bords. Les
manches entourees d'un ruche et d'un parement mousqaeUiire. — Chapeau
assorti, en velours et turquoise de deux tons, avec plume rose.

DETAILS DE MODES
G. A° 594.

MODELES DE CHAPEAUX, COIFFURES, LINGER1E, ETC.

1. Collerelte en toile blanche ruchee, monlee sur un Corps de fichu ar-
rondi comme une pelerine; nceud de ciavale en surah creme. Ce genre
de col a cela de commodo qu'on lc met el le relire sans defaireson corsage.

2. Coiffure de fenime ägee. Echarpe en dentelle espagnole noire., posce
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simplement cn frilcuse sur Ia tüte et nouec sous le menton; un noeud de cee en haut et en bas oü elles se terminent par un plisse et uq nosud;
ruban eardinal orne le sommet de la coiffurc.— Ce modele sorl de Ia mai-
son DayF.illellfi.

i, Colleret.te ruehee

.'!. Coiffure Limbulle pour jeune femme. — Chäle de lulle et dentelle
Colville; la pointe du milicu, pose'e en arriere, feste ainsi maintenuc par

•

2. Coiffure de dame ägee.

un ruban creme qui entoure la tüle et se noue derriere. Les deux autres
pointes rotombenl en barbe sur les cötes. Noeud de papillon, fixant un
groupe d'oeillels roses melanges de bruyere, pose sur le cöte. — Modfeie
de Mme Day-Fallette.

4. Matinee en basin blanc demi-ajustee. Le col rabatlu et lo haut du ve-
tement sont en baliste d'Irlande rose chair, avec de gros plis creux enca
dres par une bände piquee formant le carre. Manches de batiste rose fron-

3. Coiffure Lamballe.

deux bracelets de müme eloffe entourent le milieu du bras, formant ainsi
trois bouffants.

-4. Matinee en basin blanc.

5. Chapeau de feutre bleu marine. — Passe releve'e d'un cöte, oü eile
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est m.iinlenue par des ro?es, ei bordure de galon d'aeier. Coques de luv- 7. Col rabaltu el bouls de cravate en toile fine, entoures de broderie
sur meine elolTe. — Sous-manche assortic.

5. Chapeau de feutre.

quoise grisaille, groupees au sommet contre la calolte, avec une branche de
roses et une plume grise dont la poinle tombe sur le cöle. La mSme dis-
posilion de garnilure se repete dans le bas de la calolte derriere.

6. Copsage de dessous.

6. Corsage de dessous (cache-corset) en fine percale, sans manches et
decollele eu carre. Bande feslonnee sur tous les bords et boutons de per¬
cale pour fermer deyant.

7. Parure en toile fine.

8. Chapeau de velours caroubier fonce'. Passe double'e de lurquoise cre-

8. Chapeau. <Xe velours.

me faisanl bordure sur le dessus. ßandeau de m^me soie et groupe de ro¬
ses the. Kcharpe creme autour de la calolte, formant au sommet plusieurs
coques qui dissimulcnt le pied U'une touffe de plumes de coq.
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CHRONIQUE MONDAINE

Voilä I'hiver pour de vrai,— l'hiver poetique et charmant,—
avec le ciel bleute plein de lumiere, et le so! net et glace. Le
bois sans feuille prend un aspeet particulier qui, pourle laisser
sans mystere, ne le laisse pas sans attrait. C'est la saison des
patins et des fourrures, des courses ä pied et des pelisses. Les
ferames sont ravissantes ä voir trottiner, marchant solidement
sur la terre bien suche, talonnant de la bottine comme pour
marquer le pas et pelotonnees dans leurs paletots, le petit man-
chon serre contre la poitnne.

C'est temps d'election pour les jolis pieds, et si vous voulez
voir comment on sc chausso ä Paris, vous n'avez qu'ä faire le
tour du lac par une deces aprös-midi ensoleillees au ciel et gla-
cees sur la terre. La pantoufflc de Cendrillon, ä la microscopie
legendaire, n'est qu'une savate, comparee aux bottines qui
piafl'ent, en se hätant, le long de la contre-allte du lac. Les
Parisiennes n'oni rien ä envier, ni aux heromes des contcs de
fee, ni aux Andalouses, pour la tenuite des extremites.

Et quels costumes affriolanls enfante cette saison de bise! Le
printomps a inspire bien des idylles ; je trouve quo le temps
de la froydure, — comme disait Clement Marot — pourrait as-
pirer au dithyrambe. II chanterait les plaisirs de l'hiver au
dehors, les sports qu'il comporto, le patinage, les courses en
traineau; puisilcelebreraitlescharmes du foyer qu'il cntraine:
le coin du feu et ses douces causeries, les soirees et les fetes.
Dans le calendrier mondain, cbaque saison, je pourrais dire
chaque mois, correspond ä des plaisirs et ä des luxes. La saison
oü nous sommes a sa large pari des deux, et si l'on en doutait,
on n'aurait qu'ä se rendre au Skating-Club. On verrait comme
on s'y amuse et comment on s'y habille.

Le Cercle des patineurs est en Hesse, et l'on y forme sur la
glace les projets les plus merveilleux. Pourvu que les helles
idees n'aient pas le sort du pot au lait de Perrette et que le de-
gel ne vienne pas les rejeter ä l'eau I En attendant, le Skating-
Club a une animation charmante et est devenu le centre de reu-
nion du Paris elegant. Les femnies s'y monlrent intrepides sur
la glace et y rivalisent de gräce et d'habilite. Si la jeune Ame-
rique multiplie ses representantes au Skating, la France n'y
figure pas sans avantage.

Comme vous le pensez, les jolis costumes ne manquent pas
sur les lacs du bois de Boulogne. II y en a de toutes les coupes
et de toutes les etoß'es, drap et velours. Un des plus charmants
est en gros drap anglais : la jupe faite simplement ä plis ä la
religieuse, avec la veste-cantiniere serree ä la laille; un large
galonde laine trossee pour toute garniture. Tres-jolis aussi les
costumes de serge ä la russe k double jupe, la scconde formant
tunique, et garnis de galons de metal alternant avec des bandes
de fourrure. Uno toilette de patinage, qu'il ne faut pas non plus
oublier, rappelle les costumes du coinmencement de ce siecle
cn Angleterre : la rohe est faite en redingote ä double petit col-
let, le tout orne de fourrures ou de bandes de broderie de perles
de Bliard sur velours assorti ä la nuance de l'etotle. Cette fa-
con de costume est des plus seyautes pour les femmes sveltes
et elancees. Nous verrons bientöt les nouveautes dans les toi-
lettes de patinage que vont enfanier les grandes fötes de nuit
qui se preparent au Skating, — si toutefois le thcrmometre
daigne le permettre.

La glace aidant, le monde reprond ses quartiers d'hiver ä
Paris, et quelques salons, plus hardis en hospitalite que les
autres, ont ouvert leurs portes. La princesse Troubetzko'i a
promis de faire treve ä ses raouts politiques par une soiree dau-
sante, et Mine Alexandre de Girardin annonce une seconde Edi¬
tion de son hui costume, si reussi, de l'hiver dernier.

A propos de cette sympathiquc et distinguee personnalite de
la haute societe francaise, il nous faut noter un evenement qui
interesse un detail tres-important de la toilette feminine.

M. Gabriel Coffinieres, le maitre aquarelliste,vient de revolu¬
tionner le genre adopte pour la peinture des eventails. II les
rend personnels aux doigts qui les manie, et spirituels comme
une Parisienne qui a de l'esprit. II en fait des nouvelles ä la
main, au pinceau, etincelantes de verve et de brio. C'est ainsi
qu'il a fait, pour Mine Alexandre de Girardin, un eventail qui
forme les memoires de toutc la villegiaturc passee pendant la
derniere saison ä son chäteau d'Agnetz, cette terre pittoresque
pres de Clermont, d'oü M. Emile de Girardin ecrivait, cet au-
tomne, ces fameuses Lettres d'Agnetz publiees par la France.

Vous voyez la le chäteau et toute l'existence qui s'y menait
avec ses incidents imprevus et ses gaites champetres. Les chä-
telains et leurs hötes y sont representes avec une ressemblance
etonnante, d'un coup de pinceau. C'est amüsant comme une
revue de fin de saison reussie. Rien n'est omis de ce qui a par-
ticularise la villogiature dans cette charmaute residence, et tout
ccla est traite avec un art, un entrain merveilleux. Cet eventail
est une des oeuvres les plus artistiques et les plus originales
que j'aio vucs, et il serait ä souhaiter que Mme de Girardin
s'en dessaisit qutlque temps au profit du prochain Salon de
peinture.

Eugene Chapus.
-jJtU^

LA MAISON MORTE

Le Court Journal, de Londres, a revele une excentricite comme
on n'en voit guöre qu'en Angleterre.

Au centre de Norfolk street, Strand, dans un des quartiers
les plus populeux de Londres, il existe un singulier « monu-
nient commemoratif », inconnu cependant des passants si
nonihreux dans cette rue.

Au coin de Howard street, on remarque une grande maison
qui semble presque abandonnee. Les jalousies du premier etage,
hermetiquement closes, sont recouvertes d'une epaisse couche
de poussiere et toutes moisies par la vetuste. C'est que depuis
un demi-siecle personne n'y a touche; nul pied bumain n'a
penetre dans rapparlcment qui est situe au premier etage.

On raconte qu'il y a einquante ans, lord M... etait sur le point
d'epouser miss V... Le jour etait fixe, le matin de la celebration
du mariage etait arrive. On avait prepare un dejeuner scmp-
tueux dans le grand Dining hall, oü les convives etaient dejä
reunis. Tout ä coup on vint annoncer que la fiancee renoncait
au mariage et quittait l'Angleterre.

Lord M... ne dissimula aucune irritation; ilsedirigea imme-
diatement vers la salle oule repas avait ete servi, et, sans pro-
noncer une parole, il tira les rideaux et ferma les volets; puis,
faisant sortir les invites, il mit les clefs des serrures dans sa
poshe. Enfin, sur son ordre et sous ses yeux, les issues furent
condamnees, clouees et verrouillces, afin qu'äme qui vive n'y
pütjamais entrer.

Depuis cette etrange histoire, la maison a ete louee; mais
lord M... a stipule que les piöces qu'il avait occupees resteraient
dans l'etat oü il les avait laissees, et une somme de 5,000 fr. a
ete payee chaque annee comme indemnite au locataire.

En 1870, lord M... est mort, mais personne n'a encore ose
ouvrir les portes de son appartement, oü la table du banquet
nuptial est teile qu'au jour fixe pour le mariage : couverte de
fleurs et de mets que la poussiere doit maintenant recouvrir
comme dans le silence du tombeau.

Cli. 1).
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PLANCHE G. N» 59 6. - DE SC Rl PT ION, PAGE 3 8.

TOILETTES D'INTERIEUR

Modules de Mlle Adolphine Kcenjg (rue Monsicjny, 19).



^V?- Vif

iJ.rf/'/j. //.',/ r i/f. JKarais. 6ß.
4d. &>u£>aud. & FOs J;W rr J',,

LlilfWEKlELÄ'IIOE
'.^• ll ....K I,c. a e .)! lt i;,iuM, .3ü

Y-,-/„/»>,■ V/t,,,,/, ,/. //'""i)<-Verdis .i'cvuv.,, >./■/„/■, ■> ,/:^K;m Figaro ./>'. //"■' /Y„„„r//, /

, //v^///^' ^ f,vw/C sY H.Seeliliy. Y;j. . Yr /„.,/,./,r/ . //' t / / ' . fY.i .

/'„l,. lt .<),t .('(„tu-..,--!'., (ydt

\mr>





LE MONITEUR DE LA MODE a:\

PLANCHE G, N* 587, - OESCBIPTIQN, PAGE 38.

TOILETTES DE BAL



VI LE MONITEÜR DE LA MODE

LA LAITIfiRE ET LE POT AU LAIT
SAYNETE

SCENE TROiSlEME

Crochai'd) les* preeeilemts.

CROCHARD (sans voir Perrette qui est a la clieminee, il va
vers la table.)

Eh bicn, co premier dejeuuer? Oü est-il? Oü est Madeion?
Reponds done, animal ! fis-tu sourd? Dors-tu encore ä l'heure
qu'il est, paresseux? Va ehercher mon cafe.

PIERROT

Oli! oui, monsieur, mcrci de vos bontcs, j'ai tres-bien dormi.

CROCHARD

Est-il devenu fou? (II voit Perrette.) Ah! oui da! Je sur-
prends monsiear en bonne fortune... avec Perrette! (A pari.)
Un beau brin de Alle! (Haut.) G'est donc pour ca, petite, que
Pierrot perd la tele et repond de travers?

PERRETTE

Pardon, excuse, monsieur Crochard, je le tourmentais pour
qu'il me procurät le plaisir de vous voir.

CROCHARD

Et il ne voulait pas? (A pari.) Je comprends ca! (Haut.) Je
vais le renvoyer et tu me conteras tes petites affaires. (A Pier¬
rot.) Va-t'en dire ä Madeion que je ne prends pas de cafe ce
matin, quelle me fasse une tasse de chocolat. Allons, reveille-
tui, obeis. (II lesecoue et le pousse vers la cuisine.)

PIERROT, effraye.

Voilä, monsieur, j'y vas! {II sort, mais il reite derriere la
parte et montre sa Ute de temps en temps).

CROCHARD

Je devine ce que tu me veux, poulette?
PERRETTE

Poulette ? (Haut.) Je m'appelle Perreite, monsieur Crochard;
c'est nioi la ülle au grand Jacques, ä qui vous avez prete dans
le temps...

CROCHARD

Je sais ton nom, je sais toutca, ton pere ne veut pas paye.

PERRETTE, tristement.

II ne peut pas, monsieur !
CROCHARD

Vas-tu pleurnicher ? Non, je t'en prie! Ca enlaidit, les larmes,
et une fille qui n'a que sa beaute doit toujours sourirc. Voyons,
souris-moi un peu et ne baisse pas tes yeux si tu veux queren voie la eouleur 1 Souris-moi donc !

PERRETTE, a pari.

Je ne peux pas! (S'effbrcant pour prendre un air riant.) Mon¬
sieur, pardonnez-moi... j'ai peur de vous!

CROCHARD

On peut m'apprivoiser, c'est tonaffaire ! Tune dis plus rien,

cs-tu si sötte que cela? (Pierrot passe sa Ute, et montre lepoing
ä Crochard sans que celui-ci le voie.)

PERRETTE

Que voulez-vous que je vous dise, monsieur Crochard? mon
pauvre pere...

CROCHARD

Laisse-lä ton pere, parle de toi!
PERRETTE

Eli bien, ifloi... je serai bien ä plaindre si vous ne voulez pas
me faire credit, car c'est moi et Pierrot qui allons etre vos dc-
biteurs.

CROCHARD

Tu epouses cet äne de Pierrot?
PERRETTE

Pierrot n'est pas un äne, monsieur Crochard ! c'est un bon
et brave gareon que j'aime et qui vous paiera bien, si vous
voulez attendre encore deux ans, trois tout au plus! (Meine
jeu de Pierrot, qui, sans etre vu de Crochard, envoie un baiser h
Perrette.)

CROCHARD

Pas une semaine, pas un jour. Tu te maries, tu prendras sur
ta dot. Tu aimes Pierrot? Tant mieux pour toi. Mille ecus
pour avoir ce beau mari, ce n'est pas trop eher ! Ton pere
verra les huissiers aujourd'hui.

Vieux monstre, val

Tu dis?

PERRETTE, ä part.

CROCHARD

PERRETTE

Je dis que vous me ferez peut-etre gräce quand vous aurez
goüte ma creme.

CROCHARD

Ah ! tu as de la creme ? de la vraie ?

PERRETTE

Goütez, monsieur, et si vous n'etes pas trop meehant, vous
en aurez de la meme tous les jours.

CROCHARD

Voyons d'abord. Oh! c'est qu'on ne me trompe pas, moil
mais quelqu'un l'a deja goütee ! ona hu dans ma tasse 1 Est-ce
ce polisson de Pierrot?

Monsieur?

Je ne t'appelle pas.

PIERROT, paraissaat.

CROCHARD

PIERROT

Monsieur a demande une tasse ? (II va en ehercher une au
buffet.)

CROCHARD, a part.

Le drulc ecoute aux portes et la petite me tend un piege. (A
Pierrot qui lui presente une tasse.) Qui a bu dans ma tasse ?
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PIEItnOT

Moi, monsieur. Vous dites que Je lait du pays estempoisonne.
Mon devoir etait de ne pas vous cn laisser boire une goutte
sans avoir fait l'epreuve sur moi-meme ; je peux vous repondre
de cclui-ci, monsieur. Goulez, goutezl

CROCIIARD, apres avoir goate la creme (en eolere).

C'est de l'eau, et de l'eau claire ! Ah ! on se moque de moi ?
(II veut jeter le reste de la fasse ä Perrette, il se ravise et le lance
au nez de Pierrot qui fait semblant de pleurer.)

PIERBOT

Oh la la ! Oh la la! (A part.) Ca va bien, il est furieux 1

CROCIIARD, le poussant dchors et fermant la porte au verrou.
Toi! jete chasse, et je te retiendrai sur ton compte tout ie

mobilier quetum'as use et toutela vaisselle que tum'ascassöe!
(A Perrette.) Quant ä vous, la belle, vous ne sortirez pas d'ici
sans m'avoir paye votre malice.

PEMtETTE, ramassant son sabot, qu'elle n'a pas eu le tcmps de remeltre.

N'approchez pas, ou je cogne!
CROCIIARD

Elle le ferait comme eile le dit! Voyons, Perretto, es-tu folle?
qu'esperes-tu de moi avec ces manieres-lä?

PERRETTE

Rien, je n'espere plus rien! j'etais venue avec l'esperance de
vous attendrir...

CROCHARD

On peut toujours m'attendrir. Promets-moi...

PERRETTE

Rien, vous dis-je ! j'ai eu une mauvaise idee, le bon Dieu
m'cn punit.

CROCIIARD

Quelle idee avais-tu? Elle etait peut-etre bonne?

PERRETTE

Noq I eile etait indigne de moi! je voulais faire la coquette
avec vous, j'avais oui dire... c'etaitmal, je u'ai pas pu seule-
ment vous faire un sourire.

CROCIIARD

Donne-moi un baiser, je le tiens quitte du sourire I (Pierrot
parait ä la parte de droite arme d'un manche ä balai.)

Et de la dette?

Et de tout, si..

PERRETTE

CROCIIARD

PERRETTE

Assez! vous etes un vieux coquin, laid, böte et median t!
N'avez-vous pas de honte de ruiner le pauvre monde? Abi vous
faites le brave homme, vous, et ii y a des gens qui croient que
vous rendez des Services I Ab ! vous vouiez etre conseiller mu-
nicipal, vous l'aites mßme le genereux quand on vous regarde?
Vous diriez volontiers quo vous avez fait gräee ä beaucoup de
debiteurs. Je nie le suis Laissc dire aüssi, ä moi; mais je vois
comment vous agissez! vous pretez auxmariset aux peres avec

l'espoir de perdre et d'avilir leurs femmes et leurs filles? Eli
bien, je vous le dis, vous ötes un infame et je vous meprisel

CROCIIARD

Sötte fille I (Apart.) Elle nie fera du (ort, il faut... (Haut.)
Oui, tu es une sötte, Perrette I une prüde qui monte sur ses
grands chevaux et qui fait d'uue plaisanterie une grosse afl'aire.
La preuve que je ne te faisais pas de conditions, c'est que je
consens ä ce quo tu desires, et que je ne pretends pas ä ta re-
connaissance. Je te donnerai du lemps, mais tu payeras l'inte-
ret?

PERRETTE

En argent, oui, monsieur!
CROCIIARD

Est-ce que je te demande autre chose ? Tu n'es pas deja si
belle ! (A pari.) Si, eile est belle, mais l'argent est plus beau qie
tout. (II oa pour sortir a droite et trouve Pierrot sur le seuil.) L'i
bien, qu'est-ee que tu fais lä, tui?

PIERROT,gratlanl leplaucher avec le hout de son manche ä balai.

Je balayals votre esealier, monsieur, je balaye I

crociiard, ä part.
II m'aurait bien balaye les cotts! Allons, soyons genereux t

(Haut ä Perrette.) Je te douue quatre ans et j'augmente l'inte-
röt tous les ans.

PERRETTE

Soit, monsieur. (Ilsort.)

scene quatrieme
I*ei*i*ctte et fia Sei'i*ot

PIERROT

Ell bien?
PIERRETTE

Peu importe l'interet, c'est du temps qu'il nous fallait.

PIERROT

Et la creme ? que veux-tu ? eile etait trop bonne pour ce
vieux gueux.

PIE «RETTE

Comment! c'est toi... Eli bien, tu m'as rendu un grand Ser¬
vice, Pierrot I... tu m'as avertie et protegee. Saus toi, je me se-
rais peut-etre deeideeä lui sourire, et neu quo pour ce sourire-
lä, j'aurais etö honteuse devant toi et en eolere contre moi tout
le reste de ma vie I

George Sand.

LES PAROLSS D'OK

Au debut de la jeuncsse, on cherche l'emploi de ce que l'on sait
et de Ce que l'oa peut, de ses aptitudes et de son caraclöre. Cela
t 10 u (quand on le trouvej, on se ease, on se marie, on travaille,
on a des succes, des revers, on öprouve quelques joies, on pleure
souvent; et puis, lout surpiis, on s'apercoit qu'on est vieux, Ires-
vieux. et que l'echeveau de la vie est bien pres d'elre devide Quel
vieillard n'aepiouve cetle sicpiise ?Et quel, dans cette voie descen-
dante, n'a ete teilte de dii'e coanno Voltaire octogeuaire : « Quand
j'etais ä l'äge heüreu* desoi.vante-dix ans! »

f.lTTRE.

NR
HM^B
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LA ROSE *

Quand sa tunique de verdure
S'ouvre pour livrer au matin
Tous les Iriisors dont la nature
Prodigue orne son jeunc sein;

Quand sa corolle fraiche et pure
Exhale des parfums divins,
Elle se redresse, bien süre
D'etre reine de nos jardins.

üose blanche, pourpre ou noiselte,
Avec tes gräces de coquette,
Qui pourrait lutler, dis-le moi?

Mulle, et pourlant la violette,
Qui se cache aimante et discrete,
0 rose ! nous plait micux quo toi.

Germain PlCARD.

LE GARBE-CHASSE
(nouvelle.)

I

Le 15 septembre 18..., vers quatre heures du matin, une
femme d'un rertain äge suivait l'unique rae — la Crandc Rue
__ du village d'Essertennes, dans le Jura.

Elle marchait vite. Ses vötements en lambeaux, blancs de
poussiere; ses cheveux epars sur son cou, ses yeux hagards,
noyes delarmes; ses piaintes, ses sanglots lui donnaient ua as-
pect vraiment effrayant.

Parfois eile s'arrötait. Elle essuyait les larmes qui inondaient
ses paupieres, eile cbercbait äcomprimer les battements de son
coeur; puis eile reprenait sa marcbe ou plutöt sa course.

Au bout de la rue se dressaient les vieilles tours crenelees du
cbäteau d'Essertennes.

Elle se dirigea vers la porte, contre laquelleellefrappa ä coups
redoubles. Les aboiements des chiens lui repondirent. Enfln la
porle s'ouvrit.

— Comment! c'est vous, la Simone, ä cette heure? dit un
individu qui s'avanca sur le scuil.

La Simone etait baletaute.
— Ce n'est pas vousqueM. Edouard et ses amis attendaient...

Oü est votre mari, oüest Claude? II devrait etre ici pour con-
duire ces messieurs ä Ja cbasse...

La Simone eclata en sanglols.
— Vous pleurez ?... Pourquoi ?
Elle le repoussa brusquement en s'ecriant :
— Je veux voir M. Edouard, reveillez-le!...
— Ab ca, vous ßtes donc folle ?
Et comme eile courait, sans vouloir l'entendre, il lui cria :
— M. Edouard et ses amis sont en train de manger un mor-

ceau, en attendant Claude, votre mari...
La Simone se precipita vers le cbäteau, grimpa les cscaliers

du premier etage et entra dans une vaste salle au milieu de la-
quelle, autour d'une table, quatre jeunes gens etaient assis.

* Sous ce tilre : Vom les connaissez !... lequel vise au realisme et ä
la fanlaisie, M. Germaia Picard vient de publier quatre Louvelles en
prose et en vers dont il nous serait difiicilo de rccommandei ici la lecture
complete. Mais nous ne resislons pas au plaisir d'en extraire le joli sonnet
ci-dessus, en ajoutant que le voluine, ornci de quatre mignons porlraits
graves a l'eau-forle par M. Guillomot fils, est un veritable chef-u'oauvre
de typographie ; on y reconnait partout le goüt eclairö de M. Motteroz,
qui n'a point failli a sa belle devise : Tu penses, j'ceuvre. — R. H,

est

in

— Tiens ! c'est toi, Simone... et Claude?
La femme fit un faux pas en avant, essaya de comprimer

les sanglots qui l'etouffaient, et tomba ä la renverse en pous-
sant un arand cri.

— Eb bien! merci, mon cber Edouard, si c'est lä la surprise
annoncee t...

— Mes amis, repondit celui qu'on appelait Edouard, la Si¬
mone vient nous apprendrc un malbeur, j'en suis certain.

La pauvre femme etait en proie ä une violente attaque de
nerfs. Ses mains etaient crispees. Ses bras se tordaient, sa bou-
che etait ecumeuse. Elle criait.

Les temoins decetfe scöne, un moment surpris, emus meine
ne tardörent pas cependant ä prodiguer des soitis ä la Simone.

La crise se passa, mais la Simone tomba dans un accablement
profond.

— Simone, disait Edouard avec anxiete, Simone, oü
Claude?

La Simone ouvrit les yeux.
— Mon Claude, lit-elle tont ä coup, en rogardant ceux

l'entouraient d'un air etonne... oü il est? Je n'en sais rien...
II a disparu... Claude! Claude ! appela-t-ellc.

II

Edouard d'Essertennes avait trento ans. C'etait un fort gail-
lard, d'un grand coeur, d'une nature un peu sauvago, et qui
n'aimait passionniimcnt que deuxchoses au monde : la solitude
et la cbasse.

Orphelin ä l'äge de quinze ans, Edouard avait ete eleve par
un sien parent, son tuteur, qui, un beaujour,s'etait debarrasse
de lui en l'envoyant etudier h Paris.

Lä, il vecut tristement, laborieusement aussi, car, pour ou-
blier ses belies et cberes montagnes, il se consacra ä l'etude
et ne connut que fort peu ce qu'on est convenu d'appeler larie
parisienue.

Puis, quand il fut maitre de sa destinee,ils'en retourna dans
son pays, s'ensevelit dans son vieux cbäteau d'Essertennes,
ayant pour compagnons ses livres, ses chevaux, ses chiens et
son garde-cbasse, — le vieux Claude.

Edouard avait arrangc sa vie de teile sorte qu'il ne pouvait
trouver l'ennui: le matin, en ete, apres quelques beures de
travail, c'etaient les longues promenades ä cheval, ä travers
bois ou dans les vallees; en hiver, les promenades en traineaux
dans les montagnes; et presque en tout temps, la chasse.

Sa reputation de cbasseur etait si bien etablic qu'on voulut
lui faire l'honneur, dans son canton, de le nommer capitainede
louveterie; mais Edouard repoussa cet bonneur, et se contenta
de tuer loups, sangiiers et lievres pour son seul plaisir.

Cependant, il arriva un jour oü il se souvint de ses amis,
certains cbasseurs parisiens.

— Mon garde, mes chiens, ma maison sont ä vous, leurecri
vit-il.

Trois d'entre cux accepterent son invitation.
Le soir de leur arrivee, il leur dit:
— Depuis huit jours, Claude vit dans les bois, chassant non

pas les lievres, mais les braconniers. Ah I les braconniers... II y
a trente ans qu'il les hait et qu'il leur fait la chasse. Demain,
a l'aurore, Claude vous reveillera.

Edouard se leva avant le jour.
II appela ses amis qui, malgre tous les plaisirs promis ä la

chasse, trouverent l'heure du reveil un peu matinale et ne
manquerent pas d'en faire la reuexion.

— Dejeunons I il faut prendre des forces, car nous irons loin.
Claude va venir.

Or, Claude ne vint pas.
Depuis un certain temps dejä, dos jeunes gens etaient en
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train de savourer le petit vin blancd'Arbois, tout en cassant la
cremte, corarae disent nos montagnards franc-comtois, lorsque
survint la Simone.

Dans la maisoirdabon Dieu, ~ ainsi appelait-on le chäteau
d'Esserteanes, au village, — chaeun s'etait mis en quatre pour
secourir la pauvre femme.

— Ali ! mousieur Edouard, s'ecria-t-elle des quelle put par¬
ier, je vais vous raconter l'affaire. II y a huitjours, mon man
partit en me disant:

« — Simone, mousieur attend des amis; je vais veiller au
qrain. »

Augrain, c'est-ä-dire qu'il voulait empecher les braconmers
dechasser cliez vous. In matin, il me quitla comme d'habitude;
le soir, il nerentra pas. G'est qu'il a couche ä Pressiat, pensai-
je. Ceia lui arriva.it souvent. Du resie, s'il lui etait advenu
quelque chose, je m'imaginais quo Tom, sonchien, vous savez?
serait revenu au logis. Je l'altendis toutc la nuit. Au jour, je
n'y tins plus; j'etais effrayee, j'allaichercher Auguste Grobourg,
le liance de ma petite Glaudie. Mais Auguste est en Suisse et
je ne trouvai que ses trois gredins de freres, de mauvais dröles,
ceux-la, et qui delestent Auguste parce qu'il est le liance de
Claudieet que c'est un bon sujet. Je partis seulement ä la re-
cherclie de Claude. Je renirai tard: personne que Claudio. Je
crus quej'allaisdevenir folle. Je courus, avecraafille, auhasard,
ä travers les bois, appelant: « Claude! Claude ! »

Rien I
A Pressiat, on ne I'a pas vu.
« Oh ! alors, me dis-je, c'est qu'on I'a tue, qu'on a tueaussi

son chien ! II laut que je les retrouve... »
Et j'ai passe toute la journee d'hier ä sa recherche, et... et...

et...
— Oh ! monrieur Edouard, s'eciia-t eile ä la fin en fondant

en larmes, venez avec moi, je vous en prie... Claude vous ai-
mait taut !

Edouard essaya de la calmer.
— Et Claudie ?
— Claudie a voulu rester ä la cabane du bois; la pauvre

petite est malade de fatigue et d'eraotion.
— Eli bien, toi, Simone, tu vas restcr ici,tu ne pourrais plus

marcher. Je vais partir avec mos amis.Pour nous guider, nous
prendrons en passant les freres Grobourg; ceux-la connaissent
les bois comme leurs poelics...

— Mais, mousieur, Auguste n'y est pas. Ali! s'il etait ici I
Quand meine ce seraient ses freres qui... Mais il n'y est mal-
heureusement pas, le brave garQon...

— Nous nous passerons de lui, et nous forcerons bien les
trois gredins, comme tu les appelles, ä marclicr avec nous.

III

Viagt miuutesapres, Edouard frappait ä la porte de lamaison
des Grobourg. Comme on bcsitäit ä ouvrir, Edouard frappa de
nouveau. Cinq ou six ebiens de forte taille essayaienl, tout en
hurlant, de franclnr le treillage qui entourait la maison.

— Ouvrez, ou je tire sur vos chiens ! cria Edouard.
(ja porle s'ouvrit et les trois freres ürent taire leurs ebiens

en les poussant.du pied vers lechenil.
Edouard leur apprit ensuile le but de sa visite. Ils hesiterent

ä repondre.
— Venez, et noa-sculoment je vous payerai cette journee,

mais je vous permettrai de cliassersur mes terres pendant toute
la semaine.

Ils refuserent.
Camille Etikvant.

(La suile au prochain numuro.)

L'APPUI MORAL
(simple kecit.)

I

Ceci, disons-lc tout de suite, estunc bistoirc vraie.
ISrunet apparlenait ä cette classe de travailleurs infatigables

a qui le labeur non interrompu procure, ä Paris, la plus forte
remuneration. ,

Hors l'epoque du cbömage pour lui, cbaque journee amenait
avec eile six ä liuit francs de gain. Unit francs ! unc fortune,
il y a trenteans; liu.it francs ! aujourd'bui, un revenu ä peine
süffisant pour faire vivre unc famille.

Mais ßrunet venait d'entrcr dans la periode eruellc oü l'ou-
vrier sent sa vigueur l'abandonner; ses mains hesitaient en
manceuvrant les lourds ciscaux du deeoupeur, ilne taillait plus
le drap avec assurance, il le morcelait. Le patron froncait le
sourcil ä cbaque nouveilo maladresse du vieux deeoupeur, et
Brunet cssuyait unc lärme furtive chaque fois qu'il gätait une
piece.

Cbez riiomme, les pleurs sont l'indice d'un decouragement
profond ou de l'absencc complete de virilite.

Brunet ne manquait certes pas d'energie, mais il commencait
ä rlouier de ses forces.

Sur ces entrefaites, s 1' femme meurt, une precieuse mena-
gerc. Brunet, en proie ä la douleur la plus vive, a deserle l'a-
tclicr pendant liuit jours; son patron Fenvoie chereber. Enfin,
le voiei, il reprend ses outils. Malheureusement, ses doigts
crispes peuvent ii peine faire mouvoir les branebes des ciseaux.
II jette l'instrnment de travail a terrc; puis, bontenx de son
emportement, il s'eerie :

— Ouoi! je viens de maliraiter ce ijui m'a si longtemps
nourri. Ingrat quo je suis I

II

Brunet presumait trop de lui-meme. Malgre toute sa bonnc
volonte et son assiduite, le produit de ses journees n'etait plus
le meme que par le tenips passe.

I.esoir, rentre cliez lui, l'ouvrier se trouvait seul. Seul I mot
qui renfermc taut de tristesse sombre, pour qui a vecu pen¬
dant vingt-cinq aus avec une femme aimee.

Le deeoupeur envisageait donc,dans sa plusnavrante realite,
la solitude oü desormais devait s'ecouleret se terminer sa mise¬
rable existence.

A(in de mettre ses depenses en rapport avec ses ressources
amoindries,ilest oblige d'abandonnerle logement propret oü flo-
rissait jadis son beureux menage ; ii loue un cabinet exigu, situe
rue Saint-Jacques, dans une maison voisine du noir edifice qui
porte inscrit sur sa facade : « LyeeeLouis-le-Grand. »

Manquant d'argent, le pauvre veuf est force de vendre ses
meubles piöce ä piece. II ne lui roste qu'un cbetif lit en fer,
une chaise boiteuse, des hardes au fond d'un cofl're ou appen-
dues ä la muraille, et quelques pieux Souvenirs de Celle qui
n'est plus.

Les amis du miserable derinrent plus rares, lears visites plus
courtes. Bref, l'heure sonna bientöt oü ßrunet ne vit plus äme
qui vivo. "

La solitude est mauvaise conseillere. Degoute de la vie etat¬
triste, lesidees les plus folles traverscntla töte du vieil ou-
vrier; le desespoir s'est empare de lui. II est perdu !

Le mardi 25 decembre 187.., il ne restait plus ä Brunet que
quelque menue monnaie, il n'avait pas mange depuis qua-
rante-huitheures, et il etait reste comme plonge dans un cn-
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gourdissement bestial. Tout-ä coup, il sortde eliez lui eperdu,
il sc rend chez le marchand de vin qui fait Iecoin de la place
Gerson et de In rue Saint-Jacques; il absorbe, coup sur coup,
cinq verres de cette liqueur letifere et verdegrisee qu'on nomine
absinthe.

Brunet s'est enivre pour la premiere fois de sa vie.
II franchit rapidement les six etages qui donnent acces dans

son galetas ; il s'enferme, beuche les fissures de la porte et de
la fcnetre avec des chiffons, transforme en fournaise le rechaud
qui ne doit plus servir ä preparer ses aliments; il embrasse le
portra.it de sa femme et se Jette sur son lit.

La mort l'attend lä;unemort ccrtaine! Brunet a lu cela
quelque part. II ferme les ycux...........

III

Au cbevet du lit du suicide, une jeune fille est assise. Elle
veille. Pleine de douceur et d'empressement, eile soigne Bru¬
net.

Les amis du decoupeur ne sont pas venus au secours du
malheureux; c'est sa voisine, une orpheline, qui est accourue
et a force la porte pour porter secours au pauvre bomme dont
les gemissements sont parvenus jusqu'a eile.

Digne et courageuse fille! II aurait fallu entendre avec quels
accents cbaleureux eile parla au vieillard des qu'il eut repris
ses sens; comme eile lui reproeba avec fermete l'acte coupable
qu'il venait de commettre en cherchantä eteindre une vie qu'il
n'appartient pas ;t l'bonime de s'arracher.

Brunet ecoutait la jeune fille avec attendrissement; il lui
prend lamain, la baise ä plusieurs reprises, et lui dit :

— Enfantl vous etes mon bon ange et mon sauveur. Je
vous jure de ne plus rien tenter pour mc detruire. J'etais fou,
vous m'avez rendula raison; j'etais faible, vos conscils m'ont
ranime. Soyez ma fille, ne nie quittez plus.

Depuis, le decoupeur a recouvre la sante, il a repris ses ci-
seaux.

Lo soir, la petite voisine travaille a ses cotes et ne le quitte
qu'au moment oü le sommeil s'empare de lui.

Wappui materiel des hommes n'avait pu soutenir Brunet dans
les lüttes de la vie ; l'appui moral d'uno jeune fille l'a sauve.

Albert Caise.

REVUE DES MAGASINS

Lc joli costume de faule noire de Mme Daltrophe-Vormus, dont le
Moniteur de la Mode a donne dernierement le dessin, a fait Sensation,
nous pou\ons le dlre, el son prix exceptionnel de 200 fr., a tenle plus
d'uno de nos abonnees. — Nous sommes niOinc chargee d'annoncer aux
personnes qui pourraient tiouver leur conimande un peu en retard que
c'est la un fait exceplionnel, car Mme Dalliophe-Yormus metun soin lont
particulier ä servir ses clienles dans le plus bref deiai. Autant que possi-
ble eile aime ä avoir une limile determinee : eile s'arrange alors en con-
se'quence et travaille d'abord pour les plus pressees. II est donc prudent de
lui fixer le delai maximum et minimum.

Le costume ordinairc, du prix de ISO fr., ptut etre exe'cule en lainage
de fanlaisie ou velours de chasse, selon qu'on le preferera; dans ce dernier
cas, il n'y a d'autre garnilure que des boutons noirs assortis, ou en metal.

Mme Dallroplie-Vormus est loujours dispose'e a. aecorder ä. nos abonnees
les avantages que nous avons signale's dernierement; il suf'fit, pour cela,
de lui ecrire « rue Vivienne, 14 », en se recommandant de nous, et de bien
designer ce que l'on veut : dirc clairement lo gerne de toiletle, le prix
qu'on veut y meltre, puis envoyer im corsage et des mesures dejüpe, avec
les indications personnelles ä chaque femme et que cellc-ci seule peut don-
ner.

Mme Daltrophe-Vormus se cbargera egalemenl de faire une robe de bat,
de soirec, etc., et en fixera d'avance le prix d'apies le choix des etoffes et
des garuilures. Elle saura parfailemcnt copier un dessin et reproduire

exaclemenl la toiletle, el si l'on s'en rapporle ä son goül pour creer un
joli modele, on n'aura pas Heu de le regretter.

— 11 n'est pas de coneurrence serieusc ä craindre pour la Ceinture R4-
genlo, r parce qu'elle est unique au monde, et quo Mmes r>E Vertös soeurs
possedent seules lesecret de sa coupe. Cette ceinture est ä la fois un cor-
sei liygienique appvouve par les medecins de la Faculle, et un corset ele¬
gant et coquet, appre'cie de loules les jolies femmes. Qu'elle soit e'tablie
en beau coulil, en moireou on salin, sa forme, sa facon restent les meines.
Mmes de Vertus sceurs apportent unsoin egal dans laconfeclion de chaquemodele.

Nous avons deja Signale a nos leclrices les importantes moditications ap-
porte'es dans la eoupe el la fabrication de ce corset ce'lebre. II est a
memo d'allonger, d'amincir et de cambrer la laille autantque la couiuriere
la plus exigenle peut le souhaiter pour la diente qu'elle habille. Mais,
tout en apportant a leur Ceinture Regente les changemenls necessilc's
par la mode, Mmes de Vertus n'en tiennent pas moins ä maintenir ses
pre'cicuses qualites; Celles surloul qui rendent ce corset si ulile aux per¬
sonnes delicates, aux jeunes filleSj et le fönt clioisir de prefiirence a tout
aulre par les meres yigilanles.

La maison de Mmes de Verlus sceurs (rue Auber, 12) est un rendez-vous
aristoeralique ou les femmes de la societe sont heurcuses de se rencontrer ;
persounel, Salons, Installation el produits, tout est ä la hauleur de la clicn-
tele qui lui a donne sa confiance, et d'une direction qui, par son honora-
bilite, l'a me'ritee ä taut de litres.

— La saison des bals est pour la maison Lassalle et Cic uncoccasion
de signaler son goüt exquis. Les loilettes expediees depuis quelques jours
en province et ä I'etranger par cette importante maison sonl des lypes de
gräce et de distinetion. Le melange beureux du salin, du taffetas et du
crepc, avec ornementalion de guirlandes de fleurs, l'harmonie des leinlcs,
la nouveaute des garnilures, sonl dignes des plus gramls eloges. Quelques
toilettes pour jeunes 11ilos sont cn lulle lame, Ires-vaporeuses et simplc-
menl de'corecs en Iraine de feuillage.

Les prix de la maison Lassalle sont beaueoup moins eleves que ceux des
grandes coulurieres et l'on a aussi l'avantage de n'avoir jamais que des
toilettes toul-ä-fait comme il faut, aueune excentrieite n'elant admise par
la clienlele quo la maison Lassalle a l'babitude de fournir. On peut se
fairs envoyer des reaseignements et connaitre exaclement les prix des
cosiumes qu'on desire se procurer.

Nous avons vu aussi, dans les envois dont nous venons de parier, de
tres-jolies sorlies de bal cn cachemire brode, avec franges de plumes ou
bordure de cygne.

On sait que la maison Lassalle excelle a organiser les trousseaux et les
corbcilles de mariage. Toutes les acquisilions de fourrures, cacbemires,
bijoux, etoffes de lous genres et objets de toiletle, peuvent lui etre confles;
la rapidile de l'exeeulion des commandes; quelle qu'en soit la difliculle,
lienl ä une exccllenle Organisation dans iaqucllc figure un personnel
nombreux el intelligent.

Le prospectusdc chaque saison est envoye gratuitement a qui le desire.
Adiesser toutes les lellres et demandes a la maison de commission Lassalle
et Cic (rue de Grammont, 21, ä Paris.)

SPECIALITES

Nous recommandons comme un excellent produit VIluile de Macassar,
dontlcsucces nc s'esi jamais demenli pendant la longue dureedc son exis-
tence. Rien de preferable pour I'entrctien et Tliygiene de la chcvelure qu'il
rend soyeuse et souple et a laquelle il donne un lustre admirable. h'huile
de Macassar arrele la ebute des cbeveux, en detruisant les pellicules qui
leur sont si nuisibles; enlin cette composilion exlra-delieale qui vient
directement d'Angleterre, offre encore l'avantage deprevenir la decolo-
ration des cheveitx. De pareilles qualites dispenseut de lout commentaire
en faveur d'un produit aussi rare.

Les personnes qui desirent se le procurer demanderont le Rowland's
Macassar üil: ä Londres, Hatton Garden, 20; — a Paris, chez Mme veuve
Lamar, rue Saint-Denis, löl (depöt principal pour laventccn gros);Guer-
lain, rue de la Paix, 15; Hogg, rue Castiglione, 2; Roberts, place Ven-
döme, 23; Swann, rue Castiglione, 2,; C. Fay, rue de la Paix, 9; et eniia
chez lous les coiffeurs et parfumeurs de France.

Se bien defier des produits vendus sous le nom de Bowlands. Les flacons
de l'Huile de Macassar sont recouverls de la signature : A. Rowlands
and sons, en encre rouge.

M. D'A.

ROUVENAT [!fc) & CH.LOURDEL,J 0AiLLiEns.
Paris, 62, rue d'Iiauteville

Ad. GOUBAUD el Fils, proprielaires-gerants.
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